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Prologue
Elle était parfaite.
Debout devant elle, totalement immobile, la tête légèrement inclinée sur le côté, il admirait son œuvre. Il avait pris soin de disposer ses jambes et ses bras exactement comme il l’avait imaginé. Il avait aussi ramené ses longs cheveux roux sur son visage, de façon à dissimuler en partie son regard sans vie.
Satisfait de cette ultime inspection, il ôta ses gants et les rangea dans le sac qui était posé à ses pieds. Puis il se dirigea vers le buisson le plus proche et cassa une branche dont il se servit pour effacer soigneusement les traces de ses pas.
C’était une tâche lente et ingrate mais nécessaire. Il ne pouvait en effet se permettre de laisser le moindre indice susceptible de l’incriminer. Il avait encore bien trop à faire pour cela.
Lorsqu’il eut fait disparaître l’ensemble des empreintes, il accorda un dernier regard à son œuvre. Une bouffée de fierté l’envahit, accompagnée d’une pointe de regret. Il aurait voulu rester un peu plus longtemps auprès d’elle, partager avec elle les secrets qui pesaient sur son âme.
Mais il savait que le risque était trop grand. Les premières lueurs de l’aube teintaient déjà le ciel d’or et de rose. Bientôt, les randonneurs les plus matinaux se mettraient en route. Il ne pouvait courir le risque de les croiser.
Il se rasséréna en songeant qu’elle ne demeurerait pas seule très longtemps.
— Au revoir, mon amour, lui dit-il en lui soufflant un baiser. Je suis heureux que tu sois revenue vers moi, une fois de plus. Nous nous retrouverons très bientôt, je te le promets.
Sur ce, il se détourna et se mit en marche d’un bon pas.
*  *  *
Quentin « Quinn » Gallagher s’immobilisa au sommet de la colline et rajusta son chapeau de ranger pour abriter ses yeux du soleil matinal. La fraîcheur que le sol avait emmagasinée tout au long de la nuit ne tarderait pas à se dissiper, laissant place à une chaleur écrasante.
Cette section du sentier était particulièrement étroite et grimpait le long d’une arête rocheuse, à flanc de coteau. Il n’avait encore croisé personne, ce qui n’avait rien de surprenant. La piste était l’une des plus difficiles d’accès du parc et elle n’était utilisée que par les randonneurs les plus chevronnés.
Ils étaient récompensés par la vue à couper le souffle qui s’offrait à ceux qui atteignaient le sommet de la crête. Elle embrassait une bonne partie du parc national de Big Bend.
Quinn avait toujours aimé cette voie qu’il empruntait régulièrement par plaisir. Mais ce jour-là, il était concentré sur son travail. La veille, deux campeurs avaient signalé au poste des rangers qu’une section de la barrière de sécurité qui longeait le sentier était endommagée et risquait de s’effondrer.
Il s’agissait de la portion du sentier la plus délicate, et Quinn avait décidé de se rendre sur place sans attendre. Il avait emporté quelques outils qui devaient lui permettre de consolider la rambarde.
Mais si les dégâts étaient aussi importants que l’avaient laissé entendre les campeurs, il n’aurait d’autre choix que d’interdire momentanément l’accès en attendant de faire venir une équipe de réparateurs.
Allongeant le pas, il admira le paysage au milieu duquel il évoluait. Les monts Chisos étaient moins impressionnants que les montagnes Rocheuses où il avait travaillé durant des années. Mais le pic Emory qui les surplombait offrait une belle ascension.
À mesure qu’il progressait, la végétation s’était raréfiée. Les arbres qui poussaient en contrebas avaient progressivement laissé place à des arbustes aux formes torturées. À cette altitude, la roche affleurait et l’on n’apercevait plus çà et là que quelques buissons rachitiques et des touffes d’herbe brûlée par le soleil.
Alors qu’il venait de dépasser le squelette blanchi d’un lapin, Quinn aperçut l’antenne radio au sommet du pic. Le relais sur lequel elle se dressait était alimenté par un large panneau solaire aux reflets irisés.
Ce n’était sans doute pas une réussite sur le plan esthétique mais il jouait un rôle capital dans le système de radiocommunication dont se servaient les rangers.
Baissant les yeux, Quinn crut distinguer un éclat de couleur rose, légèrement en contrebas. Etonné, il s’arrêta et plissa les yeux, cherchant à distinguer ce dont il pouvait s’agir. Probablement un emballage abandonné par des promeneurs peu consciencieux.
La plupart des visiteurs qui fréquentaient le parc prenaient garde à ne laisser aucun déchet derrière eux mais il y avait toujours dans le lot quelques personnes trop égoïstes ou irresponsables pour s’en soucier.
Quinn quitta le sentier et commença prudemment à descendre. À mesure qu’il se rapprochait de l’endroit, il comprit qu’il s’agissait probablement d’un morceau de tissu. Peut-être une écharpe ou un gant que l’un des randonneurs avait laissé tomber et n’avait pas osé aller récupérer.
Quinn écarta un buisson qui dissimulait en partie le vêtement. Il s’apprêtait à le ramasser lorsqu’il prit brutalement conscience de ce qui se trouvait devant ses yeux.
Un frisson glacé le parcourut de la tête aux pieds tandis que son cœur se mettait à battre la chamade. Son estomac se souleva brusquement et il se détourna pour régurgiter le petit déjeuner qu’il avait avalé avant de se mettre en route.
Il s’accorda quelques instants puis, au prix d’un immense effort de volonté, il s’obligea à faire face de nouveau à la scène qui s’offrait à lui.
La jeune femme était étendue sur le dos les bras repliés et les mains posées au niveau du cœur. Ses jambes étaient arquées de façon à ce que les plantes de ses pieds se trouvent en contact l’une avec l’autre. Cette position n’avait rien de naturel et lui faisait vaguement penser à une posture de yoga.
Les cheveux de la fille étaient ramenés sur son visage, comme pour le dissimuler. Entre deux mèches, il distinguait cependant un œil bleu qui était rivé vers un ciel qu’il ne verrait plus jamais. En avisant ce détail, Quinn sentit l’horreur qui l’habitait se doubler d’une profonde compassion. Elle était si jeune…
Rassemblant son courage, il s’avança vers elle et, par acquit de conscience, posa sa main au creux de son cou pour chercher son pouls. La température de la peau et la rigidité du corps lui confirmèrent qu’il n’y avait plus aucun espoir. Elle était morte, probablement quelques heures auparavant.
Un souvenir l’assaillit alors — irrépressible. Il se retrouva propulsé plusieurs années en arrière, face à deux autres corps, brisés par une chute mortelle. Fermant les yeux, il laissa échapper un gémissement douloureux. La souffrance était toujours aussi forte, aussi déchirante que lorsqu’il avait retrouvé Ashley et Naomi au pied de cette falaise…
Il se força à respirer profondément, à chasser cette image qui l’avait poursuivi durant si longtemps et revenait parfois le hanter au cœur de la nuit. Il ne se pardonnerait sans doute jamais d’être arrivé trop tard pour sauver son épouse et sa meilleure amie.
Mais ce qui s’était passé ici n’avait rien à voir. Ashley et Naomi étaient tombées du haut d’une falaise lorsque le sentier qu’elles suivaient s’était effondré sous leurs pieds.
Rouvrant les yeux, Quinn observa la pente qu’il venait de descendre. Même si la fille l’avait dévalée tout du long, elle s’en serait tirée avec quelques bleus et peut-être quelques coupures à cause des pierres.
Or elle était bel et bien morte. Et ni son corps, ni son visage ne présentaient la moindre trace de contusion. Ses vêtements étaient propres, ce qui excluait toute chute.
Bien sûr, elle aurait pu être victime d’un malaise cardiaque ou d’un AVC. Mais dans ce cas, il l’aurait certainement retrouvée au beau milieu du sentier. Plus il y réfléchissait et plus Quinn sentait monter en lui un doute terrible.
Pouvait-il s’agir d’un meurtre ?
Bien décidé à en avoir le cœur net, il se força à observer plus attentivement le corps mais ne trouva aucune trace de blessure. Ce constat ne fit pourtant que renforcer sa conviction.
D’une main légèrement tremblante, Quinn sortit sa radio et contacta le bureau des rangers pour signaler sa macabre découverte. Il s’écoulerait probablement quelques heures avant que quelqu’un ne puisse le rejoindre et Quinn se résigna à patienter auprès du corps inerte de la jeune femme.
Il ne pouvait se permettre de la laisser seule, en proie aux prédateurs qui vivaient dans cette partie du parc. Il hésita à lui fermer les yeux ou à couvrir son visage mais décida finalement de n’en rien faire.
S’il s’agissait bien d’un meurtre, mieux valait éviter de toucher le corps et de détruire les indices que l’assassin avait pu laisser derrière lui.
Ne sachant que faire d’autre, Quinn se défit donc de son sac à dos sur lequel il s’assit pour attendre aux côtés d’une jeune femme morte dont les longs cheveux roux lui rappelaient douloureusement ceux de son épouse défunte…
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Deux semaines plus tard
— Est-ce que vous pensez que je devrais appeler un avocat ? s’enquit Quinn.
Rebecca Wade considéra attentivement le ranger qui était assis en face d’elle. En tant que profileuse pour le FBI, elle avait l’habitude d’interroger toutes sortes de gens et de se confronter à des personnalités très diverses.
Au cours de ces entretiens, elle avait dû faire face à toutes sortes de menaces ouvertes ou voilées, d’accusations, de reproches, de supplications et même de tentatives de séduction.
Elle aimait à penser que plus rien ne pouvait la surprendre. Mais le regard franc et direct du ranger et le calme parfait que trahissait le ton de sa voix éveillaient sa curiosité. Qu’ils soient coupables ou innocents des crimes dont on les accusait, les suspects faisaient généralement preuve de bien plus de nervosité.
— Cela dépend, répondit-elle en refermant doucement derrière elle la porte de la salle d’interrogatoire.
Elle s’avança dans la pièce et l’homme l’observa avec un mélange de curiosité et d’étonnement.
— Je ne pensais pas que le FBI enverrait une femme, remarqua-t-il.
Elle haussa un sourcil.
— Est-ce un problème pour vous ?
Si Quentin Gallagher avait assassiné les deux femmes dont il prétendait avoir retrouvé les corps à une semaine d’intervalle, il éprouvait peut-être une forme de haine à l’égard des personnes du sexe opposé. Dans ce cas, l’affectation de Rebecca sur cette affaire lui ferait probablement l’effet d’une humiliation. Et c’était un avantage qu’elle entendait bien exploiter.
— Non, madame, répondit-il. Je suis juste un peu étonné.
En le voyant se lever de sa chaise, Rebecca se demanda s’il allait l’attaquer sans sommation. Si tel était le cas, il allait apprendre à ses dépens que toutes les femmes n’étaient pas de simples victimes sans défense.
Elle pratiquait les arts martiaux depuis suffisamment de temps pour se sentir capable de tenir tête à n’importe quel homme, même s’il mesurait trente centimètres et pesait vingt kilos de plus qu’elle.
Dans ce genre de combat inégal, l’effet de surprise jouait un rôle primordial : l’important serait de frapper vite et fort, avant que son adversaire ne comprenne qu’il l’avait sous-estimée. De toute façon, elle n’était pas seule : au moindre appel à l’aide, les hommes du shérif viendraient lui prêter main-forte.
Gallagher dut sentir la tension qui l’habitait car il écarta légèrement les bras et recula d’un pas. Rebecca contourna le bureau et alla prendre place sur la chaise qui se trouvait en face de celle du ranger. Ce n’est qu’alors que ce dernier se rassit et elle comprit avec une pointe d’amusement et d’incrédulité mêlés qu’il avait juste cherché à faire preuve de galanterie.
Ce trait de caractère ne cadrait pas vraiment avec l’idée que les gens se faisaient d’un tueur en série. Mais Rebecca avait déjà vu des choses plus surprenantes.
— Vous n’êtes pas en état d’arrestation, monsieur Gallagher, reprit-elle en croisant les doigts devant elle. Vous avez cependant le droit de demander à être assisté par un avocat. Si c’est ce que vous désirez, j’attendrai son arrivée pour vous poser mes questions.
Le choix de Gallagher en la matière ne signifiait pas grand-chose. Rebecca avait déjà vu des coupables refuser la présence d’un avocat, convaincu qu’ils seraient assez malins pour se défendre seuls. A contrario, des innocents sollicitaient une assistance juridique parce qu’ils comptaient s’assurer que leurs droits seraient respectés.
Gallagher prit le temps de la réflexion. Il demeura longuement silencieux, soupesant ses paroles. Elle en profita pour l’étudier. C’était indéniablement un très bel homme. Elle observa ses traits bien dessinés, ses pommettes marquées, son menton volontaire, ses cheveux coupés court et ses grands yeux bruns.
Elle remarqua les légères rides qui se dessinaient au coin de sa bouche et de ses yeux. Elles semblaient indiquer chez lui une propension à la bonne humeur. Et elle était prête à parier que, lorsqu’il souriait, ses joues se creusaient d’adorables fossettes.
En un mot, Quentin Gallagher avait tout d’un bourreau des cœurs. Rares étaient les femmes qui devaient rester indifférentes à son charme. C’était certainement un atout précieux pour attirer une éventuelle victime au beau milieu d’un parc…
— Je n’ai pas besoin d’avocat, déclara-t-il enfin. Après tout, je n’ai rien à cacher.
Rebecca réprima un sourire. Elle se demandait parfois si elle était la seule à comprendre l’inanité d’une telle affirmation. Tout le monde avait quelque chose à cacher — même les innocents.
— Je suis Rebecca Wade, lui dit-elle. Comme vous le savez, je travaille pour le FBI. Pour être plus précise, j’appartiens au bureau de criminologie et d’analyse du comportement. La police d’Alpine a sollicité mon aide dans le cadre de leur enquête sur la mort des deux femmes que vous avez retrouvées.
Bien qu’Alpine se trouvât a près de cent-cinquante kilomètres de Big Bend, le bureau du shérif local avait jugé préférable de prendre en charge cette affaire qui dépassait de loin les compétences des shérifs des villes plus petites situées aux alentours du parc.
— Vous connaissez sans doute déjà mon nom, répondit Gallagher. Je suis Quentin Gallagher. Vous pouvez m’appeler Quinn. Tout le monde le fait.
— Très bien, Quinn, répondit-elle.
Il changea légèrement de position sur sa chaise et elle remarqua que l’un des pieds de celle-ci était légèrement plus court que les autres. C’était une technique qu’utilisaient souvent les policiers. Elle permettait de maintenir les personnes interrogées dans un état de déséquilibre perpétuel qui était censé les fragiliser psychologiquement.
Rebecca n’était pas vraiment convaincue de la validité du procédé mais elle n’avait aucunement l’intention d’en débattre avec le shérif d’Alpine et ses hommes.
— J’ai juste quelques questions à vous poser, reprit-elle. Mais ce qui m’intéresserait, pour le moment, ce serait d’entendre votre témoignage de votre propre bouche.
Une ombre passa sur le visage de Quinn. Il s’éclaircit nerveusement la gorge.
— Par où voulez-vous que je commence ? lui demanda-t-il.
— Parlez-moi de votre femme, suggéra-t-elle.
Il sursauta légèrement, visiblement pris de court par cette requête.
— Ma femme ? répéta-t-il d’une voix légèrement tremblante.
En dépit du teint hâlé de Quinn, Rebecca le vit pâlir. De toute évidence, elle était parvenue à le déstabiliser comme elle en avait eu l’intention.
— Que voulez-vous savoir au sujet d’Ashley ? lui demanda-t-il.
— Comment vous êtes-vous rencontrés ?
Il hésita un instant et elle se demanda s’il n’allait pas changer d’avis et demander à parler à un avocat. Peut-être aurait-elle dû le ménager un peu plus et garder cette question pour plus tard. Elle était sur le point de lui poser une autre question lorsque Quinn lui répondit enfin.
— Je vous dirai ce que vous voulez savoir, déclara-t-il. Mais avant tout, je tiens à ce que vous compreniez une chose.
Dans ses yeux, elle vit briller une intense émotion qu’elle ne parvint pourtant pas à identifier.
— Je vous écoute, lui dit-elle en s’efforçant de dissimuler la tension qui l’habitait.
Se pouvait-il qu’il soit déjà sur le point de confesser ses crimes ? Généralement, dans le cas de tueurs en série, obtenir de tels aveux prenait de longues heures, parfois même des jours entiers. Mais peut-être avait-elle de la chance…
Elle soutint son regard, frappée une fois de plus par l’intensité qui se lisait dans ses yeux. Elle s’efforça d’adopter une expression amicale. Il était important de convaincre Quinn qu’elle était intéressée par  ce qu’il avait à lui dire et prête à tout entendre.
S’il venait à la considérer comme une alliée, voire comme une amie, elle aurait remporté une victoire décisive. Dans ce genre de confrontation, le plus difficile était d’établir une relation de confiance avec son interlocuteur.
— Je n’ai pas tué ces femmes, déclara-t-il.
Il s’était exprimé d’une voix calme et posée, articulant clairement chacun de ses mots comme pour s’assurer qu’elle les comprenait parfaitement.
— Et je n’ai pas non plus tué ma femme, ajouta-t-il sur le même ton.
*  *  *
Si les paroles de Quinn avaient surpris Rebecca, elle se garda bien de le lui montrer. Elle se contenta de lui décocher un léger sourire qui pouvait passer pour un encouragement.
— Si j’étais convaincue que vous aviez assassiné quelqu’un, vous seriez déjà en état d’arrestation, remarqua-t-elle.
Quinn n’était pas dupe : le fait qu’elle ne dispose d’aucune preuve de sa culpabilité ne signifiait pas pour autant qu’elle le considérait comme innocent. Le fait qu’il ne soit ici qu’à titre de simple témoin ne le rassurait absolument pas : il était évident que Rebecca le soupçonnait.
Fort heureusement, Quinn avait sa conscience pour lui. Il savait qu’il n’avait pas commis ces meurtres et que rien ne permettrait de prouver le contraire. La police finirait bien par s’en rendre compte.
En attendant, il était bien décidé à collaborer. Ce n’était d’ailleurs pas uniquement pour se disculper. Trouver la première victime avait déjà été très éprouvant pour lui. Mais lorsqu’il avait découvert la seconde, c’était devenu pour lui une affaire personnelle. Il ferait tout ce qui était en son pouvoir pour que le responsable de ces crimes soit arrêté et puni.
Cela ne ramènerait pas ces malheureuses jeunes femmes mais cela permettrait peut-être à leurs proches et à leurs familles de trouver un semblant de paix.
La psychologue du FBI l’observait toujours. Il n’y avait dans son regard aucune trace de défiance ou d’impatience. Elle paraissait au contraire aussi détendue que si tous deux étaient de vieilles connaissances s’entretenant de la pluie et du beau temps.
Il se demanda soudain ce qui avait bien pu la pousser à opter pour une telle profession. Elle ne ressemblait pas du tout à l’idée qu’il se faisait d’une profileuse chargée de sonder l’esprit de tueurs en série. Mais le moment était sans doute mal choisi pour l’interroger sur ses choix de vie.
Quinn prit donc une profonde inspiration et se prépara à endurer la souffrance qu’il ressentait chaque fois qu’il repensait à Ashley.
— Nous nous sommes rencontrés à l’université, reprit-il enfin. Nous avions quelques cours en commun. Je l’avais remarquée dès le premier jour, bien sûr, mais il m’a fallu plusieurs semaines pour trouver le courage de lui adresser la parole.
Il ne put réprimer un sourire qui trahissait un mélange d’amusement et de nostalgie en se rappelant la façon dont il l’avait abordée. Le trouble qu’il avait ressenti sur le moment était si intense qu’il avait bien cru que ses jambes allaient se dérober sous lui.
— J’étais si nerveux lorsque je lui parlais que je n’aurais probablement jamais trouvé le courage de faire le premier pas, avoua-t-il. Heureusement, Ashley était plus audacieuse que moi et elle a pris les choses en main. Elle m’a proposé de dîner avec elle. À partir de là, tout a semblé aller de soi et, quatre ans plus tard, après avoir décroché nos diplômes, nous nous sommes mariés.
— Est-ce que vous étiez heureux ? lui demanda Rebecca.
Une fois de plus, elle s’était exprimée sur le ton de la conversation. Mais Quinn n’était pas dupe : il savait pertinemment ce qu’elle essayait de lui faire dire.
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« Je ne pensais pas que le FBI enverrait une femme... »
Surprise par la remarque un brin sexiste du ranger qu'elle
s'appréte a interroger, Rebecca léve les yeux et croise son
regard clair. Un petit sourire aux lévres, il semble s'amuser
follement. De toute évidence, le fait d'étre suspect dans
une affaire de double meurtre ne l'inquiéte pas. Et il sait
déja que, sans lui et sa connaissance parfaite du parc
national de Big Bend, Rebecca ne parviendra jamais a
débusquer I'inconnu qui s'attaque a des promeneuses
solitaires...
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Le cceur battant, Mariana se laisse aller quelques instants
entre les bras solides de I'homme qui lui a porté assistance
alors que deux malfrats venaient de I'agresser dans la rue.
Mais, tandis qu'elle le remercie et s'appréte a rentrer chez
elle, I'inconnu lui fait une révélation stupéfiante : ce n'est
pas par hasard qu'il a volé a son secours. En réalité, il est
en mission pour la protéger d'un groupe de promoteurs
sans scrupule. Des rapaces préts a tout pour s'emparer de
la pommeraie, berceau de sa famille, dont elle a hérité et
qu'elle exploite seule.
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